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LA  GUERRE  A 
COMMENCÉ  EN  GRÈCE 


La  guerre  a  commencé  en  Grèce.  Une  guerre  étrangère,  menée  par  des 
généraux  et  des  officiers  américains,  avec  la  complicité  de  ceux  qui  furent 
les  collaborateurs  des  nazis,  avec  du  matériel  américain,  avec  demain  des 
milliers  de  soldats  américains,  si  les  forces  de  paix  dans  le  monde  n’y  met¬ 
tent  le  holà  !  Une  guerre  qui  menace  de  s’étendre,  de  s’abattre  sur  l’Albanie 
et  les  Démocraties  Populaires,  d’abord,  sur  l’Union  Soviétique,  ensuite  ;  d’allu¬ 
mer  l’incendie  général  de  la  troisième  guerre  mondiale. 

LA  GRÈCE,  îlïE  DE  PONT  AMÉRICAINE 

Le  but  de  l’intervention  américaine  en  Grèce  a  été  clairement  dévoilé. 
On  peut  lire,  dans  le  «  News  Chronicle  »,  du  2-1-1948  : 

«  Nous  savons  que  nous  soutenons  un  gouvernement  dont  beaucoup  de 
membres  sont  incompétents  ou  corrompus.  Mais  nous  comprenons  que  l’inté¬ 
rêt  des  Américains  et  des  Britanniques  pour  la  Grèce  n’est  pas  et  ne  peut  pas 
être  complètement  désintéressé.  Les  Etats-Unis  et  la  Grande-Bretagne  ont 
un  intérêt  vital  à  s’assurer  la  possibilité  d’utiliser  les  îles  et  les  cours  d’eau 
de  la  Grèce  en  cas  de  guerre.  » 

Plus  crûment  encore,  le  journal  franquiste  «  Hoja  del  Lunes  »,  du  20-12- 
1947,  expliquait  avec  compréhension  :  «  La  Grèce,  par  sa  position  stratégi¬ 
que  en  Méditerranée,  constitue  une  pièce  essentielle  dans  l’action  anticom¬ 
muniste  que  dirigent  les  Etats-Unis.  » 

En  vérité,  l’intervention  américaine  s’explique  par  les  appétits  des  grands 
capitalistes  américains,  désireux  de  s’approprier  les  ressources  de  la  Grèce 
et  de  contrôler  le  débouché  des  pétroles  du  Moyen-Orient.  Elle  exprime  aussi 
et  surtout  leur  volonté  de  faire  de  la  Grèce  une  tête  de  pont  pour  la  nouvelle 
grande  guerre  mondiale  qu’ils  préparent  contre  les  peuples. 

C’est  pour  cette  raison  qu’ils  font  la  guerre  au  peuple  grec,  qui^ïefuse  de 
se  soumettre. 

C’est  pour  cette  raison  que  la  guerre  a  commencé  en  Grèce. 

LES  ORIGINES  DE  LA  GUERRE:  CHURCHILL 

Elle  a  commencé  en  décembre  1944,  alors  que  la  deuxième  guerre  mon¬ 
diale,  celle  des  peuples  contre  le  fascisme,  n’était  pas  encore  terminée.  Elle 


a  commencé  avec  Churchill,  à  une  époque  où  Roosevelt  vivant  présidait  à  la 
politique  du  gouvernement  des  Etats-Unis,  une  politique  d’union  et  d’amitié 
avec  tous  les  Alliés,  avec  l’Union  Soviétique. 

Churchill,  le  cerveau  de  l’impérialisme,  voyait  loin.  L’homme  du  deuxième 
front  toujours  retardé,  en  pleine  deuxième  guerre  mondiale,  préparait  déjà 
la  troisième  guerre  mondiale,  celle  de  l’impérialisme  contre  les  peuples,  avec 
le  renversement  des  alliances,  c’est-à-dire  l’alliance  avec  les  fascistes  contre 
la  résistance  populaire. 

C'est  pourquoi,  dès  décembre  1944,  Churchill  avait  commencé  la  guerre,  la 
nouvelle  guerre,  en  Grèce  —  en-  Grèce,  pour  les  raisons  précitées,  et  cela 
malgré  tous  les  efforts  de  conciliation  du  peuple  grec  et  de  ses  organisations 
démocratiques. 

Depuis,  Roosevelt  est  mort,  et  la  politique  américaine  est  devenue  la  poli¬ 
tique  de  Churchill,  la  politique  de  l’impérialisme. 

MATÉRIEL  DE  GUERRE  AMÉRICAIN 

«  210.000  tonnes  de  matériel  de  guerre  ont  été  envoyées  en  Grèce  au  cours 
de  l’année  1947  »,  se  vantait  M.  .Dwight  Griswold,  chef  de  la  mission  amé¬ 
ricaine  à  l’époque. 

Et  le  «  New-York  Star  »  donnait  récemment  les  détails  suivants  sur  les 
fournitures  militaires  envoyées  par  les  Etats-Unis  au  gouvernement 
d’Athènes,  pour  le  premier  semestre  de  19" 9  : 

«  152  avions  de  combat,  7.000  bombes  d’avions,  10.000  camions  et  véhicules 
militaires,  3.840  canons  et  mortiers,  97.000  pièces  d’armement  léger,  4  millions 
de  projectiles  d’artillerie,  280  millions  de  cartouches,  1.450  tonnes  d’uni¬ 
formes,  100.000  tonnes  d’essence,  185  millions  de  rations  complètes  pour  les 
forces  armées.  » 

LES  AMÉRICAINS  FONT  LA  GUERRE 

Les  Américains  ne  se  contentent  pas  de  fournir  du  matériel  de  guerre. 
Us  dirigent  eux-mêmes  la  guerre  au  peuple  grec.  Jusque  dans  les  plus  petits 
détails. 

Un  Conseil  suprême  de  la  guerre  a  été  créé  avec  la  participation  des 
officiers  généraux  anglo-américains.  Un  état-major  américain  «  com¬ 
mun  »  (?)  a  été  constitué,  c’est-à-dire  un  état-major  américain  de  l’armée, 
de  la  marine  et  de  l’aviation,  dans  lequel  les  experts  américains  prennent 
les  décisions,  et  communiquent  ensuite  à  leurs  organes  exécutifs  grecs  les 
ordres  nécessaires  pour  la  conduite  de  la  guerre.  Ce  sont  eux  qui  dressent 
les  plans  stratégiques.  Des  militaires  américains  sont  placés  partout,  jus¬ 
qu’aux  plus  petites  unités,  dont  ils  dirigent  en  fait  les  opérations.  Et  c’est 
le  secrétaire-adjoint  américain  à  la  guerre  en  personne  qui  se  déplace  en 
Grèce  e^  voyage  d'inspection. 

Partout,  ce  sont  les  Américains  qui  donnent  les  ordres.  Ce  sont  eux  qui 
disposent  partout  du  droit  de  veto.  Aucun  changement  ne  peut  être  effectué 
dans  l’armée  gouvernementale  sans  l’autorisation  de  la  mission  militaire 
américainè,  comme  pas  un  seul  gendarme  ne  peut  être  transféré  de  son  lieu 
de  service  sans  l’autorisation  du  Chef  de  la  Mission  policière  anglaise. 

Faut-il  rappeler  qu’en  moins  de  deux  mois  l’Armée  Démocratique  Grecque 
a  abattu  deux  avions,  participant  aux  opérations  des  monarcho-fascistes  et 
mitraillant  les  populations  de  villages  libérés,  à  bord  desquels  se  trouvaient 
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des  officiers  américains  d’aviation  ?  La  Radio  de  la  Grèce  Libre  a  communi¬ 
qué  leur  nom,  leur  matricule,  l’umté  dont-ils  dépendaient.  Rappelons  égale¬ 
ment  que  les  membres  anglais  et  américains  de  la  Commission  dite  balka¬ 
nique  de  l’O.N.U.  sont  presque  tous  des  militaires,  officiers  en  service  actif, 
payés  par  leur  pays  et  non  par  l’O.N.U. 

M.  Dwight  Griswold  avait  annoncé  l’année  dernière  qu’«  en  1947  six 
aéroports  militaires  pouvant  recevoir  des.  bombardiers  lourds  avaient  été 
construits,  et  que  les  grands  ports  du  pays  avaient  été  réparés  dans  un  but 
militaire  ».  Le  rythme  n’en  avait  cessé  de  s’accroître  tout  au  long  de  1948. 
Et  voici  que  le  gouvernement  d’Athènes  vient  de  signer  un  nouvel  accord 
avec  les  Etats-Unis,  selon  lequel  les  Américains!  développent  l’aviation 
«  civile  »  en  Grèce,  y  agrandiront  certains  aérodromes,  en  construiront  de 
nouveaux.  Tout  un  réseau  de  routes  stratégiques  sillonne  d’autre  part  le  pays, 
aménagées'  par  les  Américains. 

Citons  pour  mémoire  la  présence  constante  de  la  flotte  de  guerre  améri¬ 
caine  dans  les  eaux  grecques,  qui  prend  toute  sa  signification  quand  on  lit 
dans  le  «  Sunday  Times  »:  «  Des  avions,  qui  ont  leur  base  sur  des  porte-avions 
comme  le  u  Midway  »,  ont  été  équipés  pour  le  transport  de  bombes  ato¬ 
miques.  » 

Quant  à  l’emploi  des  gaz  asphyxiants,  tel  qu’il  s’en  est  produit  le  16  mars 
dernier,  au  Péloponèse,  dans  la  région  du  mont  Taygète,  tout  laisse  penser 
que  si  l’état-major  monarcho-fasciste  a  donné  l’ordre  à  son  74e  bataillon 
d'infanterie  d’avoir  recours  à  ce  procédé  barbare  que  même  les  nazis  n’avaient 
jamais  osé  utiliser,  c’est  pour  permettre  aux  Américains  d’essayer  l’efficacité 
de  leurs  nouveaux  gaz  asphyxiants  dans  les  conditions  réelles  du  combat. 

Mais  l’agression  américaine  menace  d’être  plus  brutale  encore.  Après  de 
nombreux  ballons  d’essai,  M.  Tsaldaris  vient  de  demander  officiellement  au 
Etats-Unis  l’envoi  d’effectifs  américains  nombreux  en  Grèce.  Quand  on  sait 
qup  les  moindres  faits  et  gestes  des  dirigeants  d’Athènes  sont  contrôlés  par 
les  Américains,  on  comprend  ce  que  parler  veut  dire.  D’autant  plus  que 
M.  Royall  semblait  y  donner  réponse  en  envisageant  l’hypoohèse  d’un  tel 
envoi  «  dans  certains  pays  d’Europe  ». 

Hier,  l’Espagne  avait  été  le  champs  d’expérience  de  la  deuxième  guerre 
mondiale  pour  Hitler  et  Mussolini  ;  la  guerre  d’Espagne  avait  ouvert  la 
deuxième  guerre  mondiale.  Aujourd’hui,  à  l’autre  bout  de  la  Méditerranée, 
c’est  la  Grèce  qui  joue  ce  rôle  pour  ceux  qui  rêvent  de  déclencher  une  troi¬ 
sième  guerre  mondiale. 

LA  GRÈCE,  SEMI-COLONIE  AMÉRICAINE 

L’intervention  militaire  se  double  naturellement  d’une  intervention  poli¬ 
tique.  C’est-à-dire  que  la  Grèce  a  perdu  sa  souveraineté  nationale. 

.  C’est  le  5  mars  1947  que  le  président  Truman  avait  annoncé  publique¬ 
ment  la  décision  du  gouvernement  des  Etats-Unis.  d’Amérique  d’«  aider  la 
Grèce  »,  prenant  ainsi  la  place  de  la  Grande-Bretagne  dans  l’entreprise 
d’intervention  directe  dans  les  affaires  du  peuple  grec.  Un  accord  fut  signé 
avec  le  gouvernement  d’Athènes,  le  20  juin  1947.  Cet  accord  faisait  de  la 
Grèce  une  semi-colonie  américaine. 

Le  «  Washington  Post  »,  du  jour-même,  écrivait  :  «  Les  observateurs 
diplomatiques  n’ont  pas  trouvé  dans  l’histoire  contemporaine  un  acte  sem¬ 
blable  à  cet  empressement  avec  lequel  un  pays  indépendant  se  hâta  de  met¬ 
tre  la  gérance  de  ses  affaires  intérieures  dans  les  mains  d’un  autre  pays.  » 

Et  le  journaliste  Walter  Lippman  écrivait,  dans  le  «  New-York  Herald 
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Tribune  »  du  lendemain  :  «  L’accord  gréco-américain  est  un  exemple  concret 
de  noire  trop  grande  implication  et  de  notre  intervention  excessive.  »  Et 
il  ajoutait  avec  inquiétude  :  «  Si  l’application  pratique  de  la  doctrine  Truman 
consiste  à  gouverner  la  Grèce  de  cette  façon,  alors  il  nous  sera  impossible 
d’appliquer  cette  -doctrine  dans  d’autres  pays  européens.  » 

Depuis  lors,  des  «  experts  »  américains  se  sont  établis  dans  tous  les  minis¬ 
tères  grecs,  à  la  direction  du  Budget,  ainsi  qu’au  bureau  général  de  la  Comp¬ 
tabilité  publique.  Aucune  exportation  ou  importation  ne  peut  se  faire  sans 
la  signature  de  l’expert  américain.  C’est  lui  qui  autorise  l’ouverture  des  négo¬ 
ciations  avec  d’autres  pays  et  qui  en  fin  de  compte  ratifie  la  signature  des 
ministres.  Le  gouvernement  d’Athènes  nq  peut  absolument  rien  faire  sans 
s’assurer  au  préalable  de  l’approbation  de  l’expert  compétent  de  la  mission 
américaine,  Ceci  est  valable,  non  seulement  pour  les  questions  militaires  et 
économiques,  mais  aussi  pour  tout  projet  de  loi,  pour  les  décrets  législatifs 
ou  exécutifs,  etc. 

Ajoutons  que  les  Américains  jouissent  en  Grèce  des  avantages  d’un  véri¬ 
table  régime  de  «  Capitulations  ».  M.  Tsaldaris,  dès  apfès  la  signature  de 
l’accord,  en  avait  pris  l’engagement  :  «  Le  gouvernement,  avait-il  déclaré, 
se  propose  de  garantir,  par  une  disposition  qui  sera  insérée  dans  la  Consti¬ 
tution,  la  sécurité  des  capitaux  privés  qui  seront  placés  en  Grèce.  D’autre 
part  ie  gouvernement  n’hésitera  pas  à  garantir,  par  un  acte  constitutionnel, 
un  tarif  d’impcts  fixe  en  faveur  de  ces  mêmes  capitaux.  Il  faut  garantir  aux 
étrangers  la  sécurité  et  la  rentabilité  de  leurs  capitaux.  »  M.  Tsaldaris,  et 
M.  Sofoulis  à  sa  suite,  ont  tenu  parole. 

Le  journal  monarchiste  «  Ethnikos  Kiryx  »  était  fondé  à  constater,  avec 
une  amertume  d’ailleurs  toute  gratuite  :  «  La  Grèce  a  été  asservie  d’une 
façon  totale,  beaucoup  plus  que  n’importe  quel  autre  pays  vainqueur,  vaincu 
ou  neutre.  » 

N’est-ce  pas  le  chef  de  la  mission  américaine  qui  nomme  les  ministres 
grecs,  change  les  gouvernements,  et  force  les  premiers  ministres  à  retirer 
leur  démission  quand  lui  n’est  pas  d’accord  ? 

UNE  ÉCONOMIE  COLONIALE  RUINÉE 

L’intervention  américaine  a  eu  pour  résultat  de  transformer  l’économie' 
grecque  en  une  économie  de  type  colonial,  en  une  économie  dépendante, 
fonction  des  intérêts  de  la  puissance  occupante,  fonction  des  plans  de  guerre 
et  de  la  politique  de  guerre  de  celle-ci. 

Qu’importe  si  le  niveau  moyen  de  la  production  industrielle'  de  la  Grèce 
n’atteint  que  60  %  de  celui  de  1939  ?  Celui  de  la  production  métallurgique, 
en  particulier,  27  %  seulement  ?  Si  les  importations  de  matières  premières 
et  de  combustibles  sont  tombées  à  23.68  %  des  importations  globales,  alors 
qu’elles  s’élevaient  à  34,94  %  en  1938  ?  Si  l’importation  des  machines-outils 
est  tombée  dans  le  même  laps  de  temps  de  6,21  %  à  3  %,  alors  que  le  chiffre 
total  des  importations  a  lui-même  beaucoup  diminué  ? 

Le  souci  des  Américains  de  Grèce  n’est  pas  de  «  reconstruire  »  les  moyens 
de  production  du  pays. 

Qu’importe  si  les  crédits  alloués  à  l’agriculture  n’atteignent  pas  le  tiers 
de  ceux  d’avant  guerre  ?  Si  la  production  des  cinq  principaux  produits  (blé, 
tabac,  coton,  huile,  raisins  secs)  ne  dépasse  pas  65  %  du  niveau  de  1940  ? 
Si  un  million  d’hommes,  de,  femmes  et  d’enfants  vivant  de  la  culture,  de 
l’industrie  et  du  commerce  du  tabac  sont  menacés  de  se  trouver  sans  res¬ 
source,  du  fait  de  l’imposition  sur  les  marchés  européens  du  tabac  américain  ? 
Si  la  même  situation  catastrophique  se  présente  pour  la  culture,  l’industrie 


et  le  commerce  des  raisins  secs,  quand  des  raisins  secs  d’importation  améri¬ 
caine  vont  jusqu’à  inonder  le  marché  intérieur  grec  ? 

Qu'importe  si  le  déficit  budgétaire,  atteindra  à  la  fin  juin  1949  1.800  mil¬ 
liards  de  drachmes  ?  Si,  du  fait  de  la  dévaluation  permanente  de  la  mon¬ 
naie  et  de  l'augmentation  continuelle  du  coût  de  la  vie,  le  niveau  général  des 
prix  isVüst  éldvé  de  52  %  en  un  an  alors  que  les  salaires  sont  restés  les 
mêmes  ?  Si  l’on  compte  200.000  chômeurs,  et  près  d’un  million  de  paysans 
chassés  de  leurs  villages  par  les  gendarmes  et  traînant  la  misère  dans  les 
grandes  villes  surpeuplées  ? 

Les  1.200  millions  de  dollars  de  l’aide  Truman  et  du  Plan  Marshall,  ce 
n’est  pas  pour  aider  le  peuple  grec,  mais  pour  lui  faire  la  guerre. 

LA  GUERRE  DE  GRÈGE  MENACE  DE  S’ÉTENDRE 

Pour  justifier  leur  agression  en  Grèce,  pouû  justifier  l’éventuelle  exten¬ 
sion  de  la  guerre  qu’ils  ont  déjà  allumée  en  Grèce,  les  Américains  et  leur 
gouvernement  fantoche  d’Athènes  ont  inventé  une  prétendue  «  interven¬ 
tion  »  des  pays  balkaniques  voisins.  Par  l’intermédiaire  d’une  majorité  ser¬ 
vile  à  l’Û.N.U.,  ils  ont  constitué  une  Commission  dite  balkanique,  chargée  non 
pas  d’examiner  qui  intervient  en  Grèce  —  pour  établir  l’intervention  anglo- 
américaine,  point  ne  serait  besoin  de  «  Commission  d’enquête  »  —  mais  de 
dresser  coûte  que  coûte  un  acte  d’accusation  contre  les  pays  balkaniques 
voisins,  et  de  susciter  même  à  plusieurs  reprises  des  provocations. 

Or,  jamais  cette  Commission  d’agents  appointés  n’a  été  en  mesure,  en 
dépit  de  son  désir,  de  démontrer  la  présence  d’un  seul  soldat  albanais,  you¬ 
goslave  ou  bulgare  dans  les  rangs  des  andartès.  Jamais  cette  Commission 
n’a  été  en  mesure  d’établir  l’existence  de  matériel  de  guerre  albanais,  you¬ 
goslave  ou  bulgare  utilisé  par  les  unités  d’andartès.  La  Commission  s’est 
bornée  à  prétendre  que  ceux-ci  utilisent  le  territoire  des  pays  voisins  comme 
bases  de  départ  ou  points  de  refuge. 

Il  est  facile  de  rétorquer  à  cette  accusation  fantaisiste  en  faisant  remar¬ 
quer  que  l’Armée  Démocratique  combat  sur  l’étendue  tout  entière  de  la 
Grèce,  et  jusque  très  loin  des  frontières.  Elle  combat  dans  les  îles  de  la  mer 
Egée,  à  Samos  —  patrie  de  M.  Sofoulis  —  elle  combat  dans  le  Péloponnèse, 
où  elle  contrôle  la  plus  large  étendue  de  pays  libéré,  avec  600  communes  po» 
sédant  leur  administration  démocratique,  et  où  vient  d’échouer  lamentable¬ 
ment  une  offensive  de  deux  mois  menée  par  les  monarcho-fascistes. 

Les  hommes  de  l’Armée  Démocratique  s’engagent  en  masse  pour  échapper 
à  la  terreur  et  libérer  leur  pays  de  la  nouvelle  occupation.  Quand  un  peuple 
est  placé  entre  le  choix  des  chaînes  et  des  armes,  il  choisit  toujours  les 
armes.  Son  matériel  de  guerre,  il  l’a  pris  de  haute  lutte  sur  l’ennemi,  au  fur 
et  à  mesure  des  combats,  comme  avaient  fait  les  résistants  de  tous  les  pays 
contre  les  nazis. 

Il  reste  que  la  calomnie  antibalkanique  sert  de  rideau  de  fumée  à  l’agres¬ 
sion  américaine,  trop  réelle  celle-là.  Il  reste  aussi  qu’elle  constitue  un  prétexte 
commode  au  déclenchement  de  l’agression  contre  les  Démocraties  Populaires 
qu’elle  peut  allumer  demain  l’incendie  de  la  nouvelle  guerre  mondiale. 

Les  récentes  «  accusations  »  monarcho-américaines  contre  l’Albanie,  en 
particulier,  jointes  à  la  perspective  d’envoi  en  Grèce  de  nombreuses  troupes 
américaines,  ont  fait  de  ce  terrible  danger  un  danger  immédiat. 

Dénoncer  les  plans  machiavéliques  des  fauteurs  de  guerre  dans  cette  partie 
du  globe,  c’est  les  rendre  plus  difficiles,  c’est  contribuer  déjà  à  rendre  la 
guerre  impossible. 
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LA  TERREUR,  PRODUIT  D’IMPORTATION  AMÉRICAIN 

Le  soir  même  où  le  premier  ministre  grec  et  l’ambassadeur  américain  à 
Athènes  ratifiaient  l’accord  gréco-américain,  4.500  patriotes  étaient  arrêtés 
et  déportés. 

L’aide  américaine  à  la  Grèce,  c’est  d’abord  la  terreur.  La  première  condi¬ 
tion  pour  la  réalisation  de  leurs  plans  en  vue  d’une  troisième  guerre  mon¬ 
diale,  c’est  d’abord  que  les  Américains  étranglent  la  volonté  de  résistance  et 
d’indépendance  du  peuple  grec,  que  la  Grèce  soit  pieds  et  poings  liés  entre 
leurs  mains.  «  Capture  and  Kill  »  —  tuez  les  prisonniers  —  tel  est  l’ordre 
du  général  Van  Fleet. 

Le  bilan  est  terriblement  éloquent  : 

10.000  patriotes  assassinés  par  la  police,  les  gendarmes  ou  les  bandes 
monarcho-fascistes  ; 

12.500  patriotes  exécutés  «  légalement  »  sur  «  jugement  »  des  cours  mar¬ 
tiales  ; 

250.000  patriotes  jetés  dans  les  prisons  et  les  camps  de  concentration. 

Chacun  se  rappelle  l’assassinat  de  D.  Paparigas,  secrétaire  général  de  la 
C.G.T..  pendu  dans  sa  cellule.  A  présent,  ce  sont  les  menaces  sur  la  vie  de 
Manuel  Glezos,  journaliste,  héros  de  la  Résistance,  qui  arracha  en  1941  le 
drapeau  nazi  de  l’Acropole. 

Et  Ton  connaît  les  souffrances  indicibles  de  dizaines  de  milliers  de  Grecs, 
hommes,  femmes,  enfants  et  vieillards,  enfermés  dans  les  camps  de  concen¬ 
tration  des  îles  désertiques  de  la  mer  Egée,  tel  celui  de  Makronissos,  sur¬ 
nommé  le  Dachau  grec. 

Citons  pour  clore  cette  liste  combien  succincte  l’exécution  des  otages, 
qui  souleva  l’opinion  publique  quasi  unanime.  Près  de  2.000  patriotes,  combat¬ 
tants  de  la  Résistance  contre  les  nazis,  arrêtés  en  1945  et  condamnés  à  mort 
pour  de  prétendus  crimes  contre  des  collaborateurs,  assassinés  au  -petit 
bonheur  trois  et  quatre  ans  après  leur  condamnation,  en  représailles  contre 
les  succès  de  l’Armée  Démocratique. 

la  lutte  héroïque  du  peuple  grec 

Le  peuple  grec  veut  la  paix,  il  a  toujours  voulu  la  paix.  Si  la  guerre  a 
commencé  en  Grèce,  les  Anglo-Américains  en  sont  les  seuls  responsables.  A 
l’époque  de  l’intervention  armée  anglaise,  la  grande  organisation  patriotique 
du  peuple  grec,  l’E.A.M.,  qui  avait  libéré  le  pays  du  joug  hitlérien,  avait  voulu 
mettre  un  terme  à  la  guerre  déclenchée  par  Churchill  en  acceptant  de  faire 
des  concessions  et  en  signant  l’accorc^  de  Varkiza  qui  promettait  le  réta¬ 
blissement  des  libertés  démocratiques.  Mais  les  Anglais  ont  violé  cet  accord, 
imposant  des  élections  et  un  plébiscite  truqués  qui  instituèrent  le  régime  du 
monarcho-fascisme.  Depuis,  l’E.A.M.  n’a  jamais  cessé  de  faire  des  proposi¬ 
tions  pacifiques,  dans  le  cadre  d’unef  solution  démocratique,  toujours  reje¬ 
tées.  Et  par  la  suite,  le  gouvernement  démocratique  provisoire  a  réitéré  ses 
offres  de  paix,  auxquelles  il  n’a  été  répondu  que  par  des  mesures  barbare? 
de  terreur. 

Mais  telle  est  la  volonté  de  lutte  du  peuple  grec,  son  désir  farouche  d’indé¬ 
pendance  et  d’une  démocratie  véritable,  que,  bien  loin  de  se  soumettre,  il 
répond  à  la  violence  par  une  action  toujours  plus  massive,  plus  profonde, 
plus  vigoureuse. 

La  longue  et  dure  bataille  de  Grammos  de  l’été  1948  a  marqué  un  tôur- 
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nant  dans  révolution  de  la  guerre  en  Grèce.  Soixante-dix  jours  de  bataille 
sans  merci  ont  désarticulé  la  machine  militaire  du  monarcho-fascisme. 
Depuis,  l’intiativw  tactique  des  opérations  est  passée  d’une  façon  générale 
dans  les  mains  de  l’ Armée  Démocratique.  Le  renversement  de  la  situation 
vient  de  se  manifester  de  manière  éclatante  par  la  réoccupation  totale  par 
L’Armée  Démocratique  du  massif  du  Grammos. 

Les  incursions  répétées  dans  les  villes,  avec  le  maintien  prolongé  des 
andartès  dans  ces  positions,  ont  pour  triple  résultat  de  désorganiser  dans 
l’œuf  les  préparatifs  ennemis  d’offensive,  de  conquérir  des  stocks  considéra¬ 
bles  de  matériel  de  guerre  lourd,  et  de  permettre  à  des  milliers  de  citadins 
de  venir  grossir  les  rangs  de  l'Armée  Démocratique.  C’est  par  exemple  ce 
qui  s’est  passé  à  Karpenissi,  tenue  dix-neuf  jours  durant  par  les  andartès, 
où  500  nouvelles  recrues  ont  été  enrôlées. 

Alors  que  le  moral  tombe  et  que  la  décomposition  gagne  les  rangs  de 
l’armée  monarchiste,  le  temps  est  arrivé  où  l’Armée  Démocratique  a  passé 
du  stade  des  guérillas  à  celui  d’une  armée  populaire  révolutionnaire,  d’une 
armée  régulière  capable  de  battre  l’ennemi  et  de  libérer  le  territoire  entier 
de  la  Grèce,  d’une  armé  intimement  liée  au  peuple,  dont  des  couches  toujours 
plus  larges  rentrent  dans  la  lutte  libératrice,  comme  en  témoignent  les 
grèves  successives  des  ouvriers,  des  employés,  des  boutiquiers  même,  et  der¬ 
nièrement  la  grande  grève  générale  des  fonctionnaires. 

LE  PEUPLE  GREC  SE  BAT  POUR  LA  PAIX 

Ainsi  donc,  la  lutte  du  peuple  grec  est  une  lutte  victorieuse.  Cette  lutte 
est  un  coup  direct  aux  plans  criminels  de  ceux  qui  préparent  une ,  troisième 
guerre,  de  ceux  qui  veulent  faire  de  la  Grèce  une  tête  de  pont,  de  ceux  qui 
veulent  partir  de, la  Grèce  comme  d’une  base  de  départ  pour  une  agression 
contre  les  Démocraties  Populaires. 

En  luttant  pour  ses  libertés  et  son  indépendance  nationale,  le  peuple  grec 
lutte  donc  pour  la  paix.  Sa  résistance  efficace  aux  plans  bellicistes  de  ses 
agresseurs  a  déjà  apporté,  apporte  une  contribution  inestimable  à  la  défense 
de  la  paix  mondiale. 

En  aidant  le  peuple  grec,  les  peuples  du  monde  entier  ne  remplissent  pas 
seulement  leur  devoir  de  solidarité  internationale.  Ils  servent  aussi  leur 
propre  cause,  c’est-à-dire  la  cause  commune  de  la  paix. 

Aider  le  peuple  grec,  c’est  défendre  la  paix. 
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LA  GUERRE  A  COMMENCÉ  EN  GRÈCE 
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